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La Résurrection du dragon
Pour Camille, la nouvelle génération.
Chapitre 1
La légère bruine en provenance du littoral ne semblait guère décourager la population de Chai Wan. Celle-ci vaquait à ses occupations habituelles tandis que mon maître James Woo et moi nous dirigions vers le bassin de mouillage des cargos, qui en occupait l’extrémité orientale. Indifférents à l’agitation ambiante, nous restions concentrés sur le difficile combat qui nous attendait. Nous n’échangions pas un mot – tout avait déjà été dit et nous nous sentions prêts à accomplir notre office, en équipe.
Situé à l’est de l’île de Hong Kong, Chai Wan est une ancienne zone portuaire et industrielle dont j’avais pu observer le renouveau spectaculaire au cours de ces dernières années – à mesure que ses entrepôts et bureaux s’étaient transformés en lofts et ateliers d’artistes. Toute une faune de peintres, photographes, sculpteurs et galeristes avait alors pris d’assaut les vieilles barres d’immeubles un peu décrépites – rénovant ces habitations vétustes d’une façon moderne et parfois un peu trop clinquante à mon goût. Comprenant le potentiel du quartier, plusieurs investisseurs y avaient alors lancé des chantiers ambitieux afin de fournir à ses nouveaux et futurs habitants d’élégantes résidences offrant une vue imprenable sur Junk Bay et le parc de Shek O. Proche du centre tout en disposant d’un isolement bienvenu par rapport à la frénésie qui animait Central ou Causeway Bay, Chai Wan se révélait un quartier agréable et actif – à la vie nocturne riche et variée. James et moi longions des restaurants et des galeries d’art qui accueillaient une large foule de curieux et de touristes presque à toute heure du jour. Alors que le soleil était couché depuis un moment, la lumière des néons éclairait les rues alentour de couleurs vives qui, en jouant sur les façades artistiquement travaillées de certains bâtiments, ajoutaient encore à l’ambiance festive des lieux.
Je jetai un coup d’œil à mon maître, qui marchait à mes côtés. Son visage légèrement ridé, qu’ornait une barbe mêlant le gris au noir, ne laissait transparaître aucune appréhension – seulement une forte détermination. Vêtu d’un long imperméable brun qui, sur ses épaules, prenait l’allure d’une robe taoïste ancienne, il avançait le dos insensiblement courbé. Un vent léger, à l’odeur d’iode, agitait ses longs cheveux laissés libres. Tout comme moi, il portait une besace bien rebondie contenant son propre matériel d’exorcisme – je savais qu’il gardait en outre quelques talismans bien cachés à l’intérieur de sa gabardine. Mon allure devait rappeler la sienne : mon sempiternel manteau tout aussi long que le sien, mes cheveux attachés en un mince catogan, mon pas calé sur sa démarche… Peut-être les badauds nous prenaient-ils pour un père et son fils en pleine balade nocturne – ce qui en un sens n’était pas faux.
J’aimais et respectais James Woo en tant que maître. Alors qu’il passait par le village de Sat Zong où je vivais encore il y a une dizaine d’années, il m’avait remarqué et s’était rendu compte que je possédais les qualités nécessaires pour devenir un fat si – un magicien taoïste initié à la connaissance des rituels anciens et des techniques permettant de combattre les créatures menaçant les humains. Exorciste expérimenté lui-même, il m’avait pris sous son aile en tant que disciple afin de m’apprendre tout ce qu’il savait. Il m’avait ainsi légué un héritage précieux : les techniques occultes et les savoirs antiques légués par les dieux. Mais il m’avait offert bien plus encore : Hong Kong, la cité dans laquelle je me sentais chez moi et pour laquelle je combattais depuis que Woo sifu m’avait formé.
J’aimais et respectais également ce maître comme un véritable père. N’ayant jamais connu le mien, j’avais adopté ce personnage impressionnant comme figure paternelle et inconsciemment, je m’étais modelé à son image – tant dans mon apparence que dans mon caractère. De bien des façons, il m’avait élevé et enseigné les choses de la vie comme un véritable parent l’aurait fait.
James remarqua mon regard et me rendit un sourire chaleureux, que je lui connaissais depuis des années. Celui qui disait que tout irait bien, qu’il n’y avait pas à s’inquiéter. Et malgré les dangers de la mission que nous venions accomplir à Chai Wan, je me sentis rassuré. Quand je me trouvais avec mon maître, un sentiment de sécurité me réchauffait le cœur. Après la cinglante défaite que j’avais connue face à l’organisation Tin Haa et son leader aux étranges yeux azur, le milliardaire Anthony Chau, retrouver Woo sifu s’était révélé un intense soulagement. Avec lui à mes côtés, j’étais presque certain de pouvoir renverser la situation et prendre ma revanche sur mon adversaire – et surtout, d’enrayer son projet fou pour sauver Hong Kong de ses griffes.
Pour l’heure cependant, nous devions remplir notre rôle de fat si. La guerre contre Tin Haa couvait bel et bien et nous tâchions de nous y préparer au mieux, mais nous n’en oubliions pas pour autant ce que les dieux attendaient de nous. Et justement, une divinité nous avait contactés récemment afin de nous confier une affaire.
La Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse remplit au sein du panthéon céleste la fonction de protectrice des jeunes filles. Elle veille ainsi sur les femmes avant qu’elles ne soient en âge de se marier et prend cet office très à cœur. Bien sûr, elle ne se manifesta pas à nous directement : trois jours auparavant, alors que nous dînions dans un restaurant de Yau Ma Tei à l’ouest de Kowloon, une adolescente à l’apparence décalée nous avait abordés. Jupe en cuir, multiples piercings sur le visage et cheveux colorés en vert, elle arborait d’impressionnants tatouages sur les bras – figurant d’innombrables plumes blanches. James comprit immédiatement que nous étions en présence d’une nymphe céleste : une messagère envoyée par une déesse.
Nous invitâmes la demoiselle à se joindre à nous, malgré les regards réprobateurs des autres clients que sa tenue trop bariolée dérangeait visiblement. Après avoir partagé un plat de bœuf du Sichuan à la sauce rouge, elle nous avait transmis le message de sa maîtresse. La Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse s’inquiétait de nombreuses disparitions de femmes à Hong Kong depuis plusieurs semaines. Pour la plupart, il s’agissait de migrantes venues des Philippines, qui occupaient des postes de nourrices ou de femmes de chambre. Autant dire que leur sort n’intéressait presque personne à Hong Kong – sans doute leur absence avait-elle été mise sur le compte d’un retour au pays ou d’une fugue avec un fiancé aventureux. En tout cas, la police n’en avait sûrement pas été avertie. La déesse sentait toutefois que l’affaire cachait les agissements d’une créature néfaste et que si nul ne s’en occupait, d’autres jeunes filles risquaient de connaître un destin funeste.
Pourquoi la Dame aux Sept Étoiles de la Grande Ourse nous confiait-elle cette mission ? Nous n’osâmes le demander. Peut-être étions-nous tout simplement les premiers exorcistes sur lesquels sa messagère était tombée… La fée céleste nous remit alors un dossier contenant des photos des disparues les plus récentes ainsi que diverses informations sur elles. Mon maître et moi dûmes mener une enquête sans solliciter nos contacts habituels – ceux de James avaient pris leur retraite en même temps que lui, quant à moi… je faisais profil bas pour ne pas attirer l’attention de Tin Haa. De plus, à part Ann Lung qui avait été mon alliée durant tous mes récents combats, je n’osais plus faire confiance à quiconque au sein de la communauté des fat si. J’avais pu constater lors de la bataille du Black Water Heaven Building que certains d’entre nous travaillaient sous les ordres d’Anthony Chau et je ne voulais pas risquer d’être trahi à nouveau.
Malgré ce manque de sources et d’indics, nos investigations nous avaient assez vite permis de comprendre à quoi nous allions devoir nous confronter : un singe blanc – ou baak syun. Ce genre de monstre fait montre de mœurs lubriques et n’hésite pas à se livrer à l’anthropophagie. Nul doute que si une telle créature avait enlevé les jeunes femmes sur lesquelles nous menions nos recherches, il devait leur faire subir un sort bien peu enviable… Effectuer des recherches anonymes sur le Taonet – le réseau internet secret des fat si, au fonctionnement de plus en plus erratique ces derniers temps – et graisser quelques pattes au sein de la communauté des esprits qui ne demandaient qu’à vivre en paix à Hong Kong nous avaient menés sur la trace du singe blanc, jusqu’à Chai Wan. Et nous étions ici ce soir pour l’éliminer et secourir ses victimes, si cela s’avérait encore possible.
James fendait la foule le long de Wing Tai Road, sans accorder la moindre attention aux façades des boutiques ni à la musique qui se déversait depuis les bars à la mode. Pour ma part, je tournai un regard nostalgique sur les larges fenêtres des lofts qui bordaient cette artère animée. Cela me rappelait mon propre appartement sur la petite île de Sui Chau. Un foyer que j’avais dû abandonner après la déroute face à Tin Haa – et au sein duquel il m’avait fallu tuer l’un de mes rares amis, l’inspecteur-chef Daniel Sung, qui travaillait en secret pour Anthony Chau.
Je chassai ce souvenir trop douloureux pour revenir au moment présent. Juste après la Blue Lotus Gallery – l’un des établissements phares de Chai Wan – mon maître et moi tournâmes à gauche sur Ka Yip Street et nous dirigeâmes ainsi vers le port situé à l’est du quartier. Jadis très actif, il n’accueillait plus à présent que quelques cargos qui venaient profiter de son bassin de mouillage bien abrité des rigueurs de la mer. Les zones industrielles qui subsistaient dans les parages justifiaient encore un léger trafic de bateaux mais pour l’heure, tout était calme sur cette large étendue d’eau. Quelques navires y mouillaient paisiblement et leur tangage peu prononcé produisait divers bruits métalliques, en une discrète cacophonie.
Longeant plusieurs entrepôts, James et moi nous retrouvâmes sur la jetée. Ici, l’effervescence du quartier ne se manifestait plus qu’à travers quelques criardes lueurs égarées et la rumeur des restaurants et des boîtes de nuit, qui se tut bientôt tout à fait. L’ambiance changeait presque du tout au tout – plus de belles façades décorées avec soin mais de larges et ternes portes de hangars, plus de conversations joviales entre fêtards mais un pesant silence à peine dérangé par le clapotis des vagues, plus de néons colorés mais la simple obscurité d’une nuit de décembre.
Je frissonnai sous mon manteau malgré la douceur de l’air. L’humidité des lieux où nous nous tenions à présent – encore renforcée par l’insistante bruine qui refusait de se dissiper – ne suffisait pas à expliquer le froid qui me glaçait les os à ce moment. Une énergie délétère circulait tout autour du bassin de mouillage, un hei néfaste qui puait la mort et la souffrance. Bien loin d’un simple souffle Yin, ce que je ressentais se révélait une manifestation concrète de la peur et de la souffrance mêlée au parfum écœurant d’un monstre sanguinaire. James me lança un regard pénétrant – lui aussi sentait cette énergie négative, avec toutefois moins d’acuité que moi. En silence, je maudis mon sixième sens trop aiguisé qui m’obligeait à percevoir le hei Yin plus fortement que je ne le souhaitais parfois.
Woo sifu m’indiqua d’un geste notre destination finale. Si noir qu’il semblait même absorber la lumière ambiante, un cargo massif nous dominait de toute sa hauteur. Amarré à l’écart des autres bateaux, il offrait le spectacle inquiétant d’une tache d’obscurité surplombant la rue qui entourait le bassin. Les recherches menées durant les derniers jours pointaient toutes vers ce navire. Propriété d’une entreprise de Chine continentale, il se trouvait abandonné à Hong Kong depuis les années quatre-vingt-dix, suite à divers problèmes administratifs. Plusieurs repreneurs avaient essayé de le racheter mais curieusement, tous s’étaient découragés suite aux nombreux accidents survenant autour de lui. Le cargo se révélait maudit, bien sûr – au sens le plus strict du terme. Sans doute le singe blanc y vivait-il depuis longtemps et refusait de se voir chassé de ce repaire. Par instinct, les marins et les autorités du port avaient finalement oublié l’existence de ce bateau malgré sa présence écrasante.
Un escalier de fer rongé par la rouille nous défiait de monter à bord. Je m’inclinai devant James, feignant une légèreté que j’étais bien loin d’éprouver.
— Après vous, maître.
Woo sifu prit un instant pour contempler ce qui ressemblait bien à l’échafaud qui nous conduirait vers un destin funeste mais après un soupir, il entama la montée. Je le suivis de près. Les marches grinçaient sous nos pas et des particules de rouille flottaient devant nos yeux. Les traces d’oxydation le long des rambardes ressemblaient à des traînées de sang. Enfin, nous débouchâmes sur le pont principal du bateau – qui s’étendait de la superstructure située à l’arrière jusqu’à la proue où, au cœur de la nuit, grues et autres appareils de levage prenaient l’apparence de géants désarticulés. Quelques containers éventrés parsemaient cette longue plateforme, jonchée d’innombrables détritus. Une odeur rance empuantissait l’air. L’endroit nous hurlait de nous en retourner et de ne plus jamais revenir.
Sourds à cette injonction, mon maître et moi nous abritâmes à l’ombre de la superstructure, au sein de laquelle se trouvaient la passerelle de commandement, la salle des machines et les quartiers de l’équipage. James s’accroupit et commença à fouiller dans sa besace, extrayant talismans et composants rituels. Une fois qu’il en eut disposé un certain nombre devant lui, il plongea la main dans son imperméable pour y chercher son sanhei : la Brume des Cinq Monts sacrés. Cet objet d’immortel prenait la forme d’une longue pipe en bois ouvragé, incrustée d’éclats de bronze. Elle avait la propriété d’émettre une fumée aux caractéristiques multiples – une relique efficace et d’un maniement délicat. James la fit tourner entre ses doigts avant de lever le regard vers moi.
— Alors tu es sûr, on se la joue à l’ancienne ? demanda-t-il. Tu débusques la proie et je la prends dans mon piège…
— C’est un plan efficace. En tout cas, cela nous a toujours réussi par le passé.
Woo sifu hocha la tête, l’air pensif.
— C’est sûr, acquiesça-t-il. Toutefois, un singe blanc est une bête redoutable. Et il est ici sur son territoire. C’est très risqué…
Je haussai les épaules et déposai ma besace à mon tour – je préférais garder une totale liberté de mouvement. Entrer dans la caverne du tigre ne me rassurait pas particulièrement mais déloger le baak syun pour l’attirer dans un traquenard restait la meilleure solution – celle où j’étais le seul à risquer ma peau. James était un spécialiste des talismans. Sa calligraphie élégante tissait des sorts aussi puissants que subtils – l’idéal pour tendre des pièges élaborés à même de neutraliser de puissantes créatures. J’avais toute confiance en sa magie – à moi de me montrer à la hauteur avec la mienne.
Je dépliai une large feuille de papier : un vieux plan imprimé, celui du cargo sur lequel nous nous trouvions. Nous l’avions dégotté dans les archives de la capitainerie et s’il paraissait daté, la configuration du bateau n’avait pas changé. Je l’étudiai un moment et indiquai à mon maître une zone du pont principal, non loin de la superstructure et près de laquelle débouchait un escalier.
— Je vais m’arranger pour l’attirer par là-bas. Procédons comme au bon vieux temps, notre tactique habituelle. Tout devrait bien se passer. De toute façon, on reste en contact, ajoutai-je en tapotant l’oreillette que je portais.
James sourit puis porta sa relique à sa bouche. Il prit une longue inspiration et souffla doucement. Une fumée lactescente sortit alors de la pipe. Elle flotta jusqu’au sol et se mit à ramper en direction de la superstructure, s’insinuant dans les interstices d’une vieille porte aux gonds usés.
— Ma Brume des Cinq Monts sacrés va t’accompagner durant ton exploration. Puisse-t-elle te porter chance.
— Merci, maître.
Je suivis le chemin tracé par le brouillard et pénétrai dans la superstructure, prêt à me confronter aux menaces tapies dans ses ténèbres.
Depuis longtemps, aucune lampe ne fonctionnait plus dans ce bâtiment aux couloirs étroits, mais la clarté de la lune pénétrait par quelques hublots. De plus, la fumée qui sinuait à mes pieds émettait une légère lumière – de sorte que j’y voyais suffisamment pour m’orienter. Tâchant de me souvenir du plan, je me dirigeai vers la salle des machines. Située dans les bas niveaux du cargo, je supposais que le singe blanc y avait établi son repaire – à l’abri du soleil et des regards curieux.
Des gouttes de sueur froide me coulaient le long de l’échine. Si proche de la bête, l’énergie négative saturait l’air. La concentration de Yin submergeait mes sens mystiques et m’empêchait de repérer ma proie. Je m’emparai de l’objet que j’avais emporté en prévision de ce problème : un compteur Geiger acheté dans un surplus militaire du marché de Tung Choi Street, à Mongkok. Modèle dépassé sans doute venu de Chine continentale, il servirait pourtant bien mon but : mesurer avec une certaine finesse le hei ambiant. Plus tôt dans la journée, j’avais démonté l’appareil pour recouvrir ses composants de poudre de jade avant de le saturer de souffles Yang. Ainsi enchanté, il se montrait sensible à la plus petite variation d’énergie négative – palliant l’imprécision de mon sixième sens dans cet environnement.
Son bourdonnement léger s’éleva aussitôt que je l’allumai. Je me promenai dans les couloirs des étages inférieurs de la superstructure, balançant l’appareil à droite et à gauche et l’oreille aux aguets. Le grésillement s’amplifiait de façon significative tandis que je me dirigeais vers les profondeurs du cargo. L’atmosphère s’alourdissait peu à peu au cours de ma progression. Tout ici était couvert de rouille et de crasse – les murs, les escaliers, les portes… De l’humidité suintait à travers tous les interstices, ruisselant jusqu’au sol. La douce lueur de la brume qui m’accompagnait me permettait de ne pas progresser à l’aveugle et je notais malgré moi chaque détail de ce décor de cauchemar. Au travers de mon oreillette, j’entendais James se livrer à ses préparatifs en chantonnant doucement – un bruit de fond rassurant.
Alors que je me trouvais sur un pont intermédiaire, le compteur Geiger s’affola. Son crépitement monta en volume jusqu’à se distordre, me guidant vers une pièce sombre à la porte dégondée. Avec la plus grande prudence, j’entrai – toujours escorté par la fumée de mon maître. Celle-ci se répandit au sol afin d’éclairer les lieux, révélant un spectacle atroce.
Des corps à moitié décomposés jonchaient la salle : les cadavres de nombreuses jeunes femmes aux membres désarticulés et aux visages figés dans une expression d’horreur. Sans pouvoir m’en empêcher, j’enregistrai le moindre détail de cet horrible tableau : le sang séché qui maculait leurs cuisses, les haillons déchirés sur leur intimité, les membres épars, les traces de morsures sur leurs flancs… Dans mon esprit, le dégoût le disputait à la colère. Sans même y penser, je m’avançai dans la pièce quand un râle lancinant me figea sur place.
Vers le fond de la salle, trois silhouettes se redressèrent et j’éprouvai un instant l’espoir d’avoir trouvé des survivantes. Un sursaut de mon sixième sens me détrompa hélas très vite : face à moi se tenaient de simples cadavres animés – des goengsi. La densité d’énergie Yin qui circulait en ces lieux avait ainsi rappelé à un semblant de vie impie les corps de ces pauvres victimes… Retenant mon souffle – les goengsi repèrent leurs proies en se guidant sur leur respiration, je rangeai le compteur Geiger et dégainai une épée en bois de saule. J’y injectai une part de mon hei et m’avançai en silence vers les cadavres aux mouvements erratiques.
Les trois goengsi déambulaient à travers la pièce, aux aguets. Elles avaient senti mon souffle quand j’étais entré mais à présent, elles ne me percevaient plus. Avides d’énergie vitale, elles cherchaient en vain ce qui avait éveillé leur appétit un instant plus tôt. Mon arme brillait d’une lumière vert jade et, m’approchant du premier cadavre animé, je la levai et l’abattis avec force. Le bois sacré s’enfonça à travers la chair pourrissante et la créature poussa un long hurlement. Je grimaçai – autant pour l’infiltration discrète. Ce combat risquait de signaler ma présence au singe blanc mais je ne pouvais me permettre de laisser ces goengsi derrière moi, au risque qu’elles me prennent à revers au pire moment. Un deuxième coup décapita mon adversaire, dont le corps s’affala au sol.
Les clochettes de bronze attachées à la poignée de mon épée tintèrent doucement et cette mélodie imprégnée d’énergie Yang perturba les sens des deux autres zombis. J’en profitai pour reprendre ma respiration, tant qu’ils étaient désorientés.
— Johnny, tout va bien ? demanda la voix inquiète de mon maître à travers l’oreillette.
— J’ai rencontré des goengsi sur le chemin, expliquai-je à voix basse. Je préfère m’en débarrasser tout de suite.
James ne répondit pas. Il savait que face à ces créatures, mieux valait économiser son souffle – de façon littérale. D’un bond, je me portai au contact de ma deuxième adversaire et lui transperçai le cœur d’une seule attaque. Elle n’eut pas le temps de crier et s’écroula sur un autre corps. Bien, plus qu’une cible… Alors que je la cherchais du regard, mes sens mystiques m’envoyèrent un bref avertissement – la situation venait de changer. Je me tournai vers la porte et n’eus que le temps de reculer maladroitement pour éviter une main griffue. Je butai sur un cadavre mais parvins à garder mon équilibre. Dos au mur, je découvris alors mes agresseurs.
Deux êtres à la silhouette féminine se tenaient entre la sortie et moi. Leur peau grise se couvrait d’une pellicule d’humidité qui soulignait leur souple musculature. Elles étaient nues mais ne semblaient guère s’en préoccuper. De longues griffes terminaient leurs doigts et le sourire carnassier qui ornait leur visage dévoilait plusieurs rangées de dents pointues. Des yeux glauques me détaillaient avec gourmandise derrière des mèches de cheveux semblables à des algues vertes. Je jurai, reconnaissant des gaaujan – des créatures hantant habituellement le fond des mers, mi-femmes, mi-requins. Des monstres avides de chair humaine et dotés d’une force supérieure…
— Qu’avons-nous là, ma chère sœur ? demanda la première.
— Un vilain curieux, dirait-on ! répondit la seconde. Le maître ne veut pas que l’on touche à ses belles…
—… mais il ne verra aucun inconvénient à ce que nous dévorions ce mortel impudent.
— Oui ! Dévorons-le, dévorons-le !
Leurs voix basses sifflaient avec malice alors qu’elles se mettaient d’accord sur le sort à me réserver. La brume de James s’éleva lentement, comme pour me masquer à leur vue. Je me déplaçai sur le côté afin de trouver le bon angle d’attaque, serrant avec force la poignée de mon arme. Je soufflai lentement pour garder ma concentration malgré ce danger imminent. Mal m’en prit : avant d’avoir compris mon erreur, la troisième goengsi – que j’avais complètement oubliée – se jeta sur moi. La créature m’enserra entre ses bras rigides et je ne pus que placer mon avant-bras gauche sous son menton pour l’empêcher de me mordre. Ce fut le signal pour les gaaujan. Cessant leur échange, elles se ruèrent vers moi avec des gémissements de plaisir anticipé.
Pivotant sur moi-même, je plaçai la goengsi entre les femmes-requins et moi – les obligeant à ralentir leur course. D’un brusque coup de pied, je repoussai le zombi qui chuta au milieu des autres corps. La première gaaujan ne me laissa pas le temps de préparer ma défense : elle bondit sur moi, gueule en avant. J’interposai l’épée de saule et elle referma ses dents dessus. Nous luttâmes quelques secondes ainsi mais la pression de ses mâchoires finit par briser ma dérisoire défense. Cependant, plusieurs éclats de bois sacré frappèrent son visage et lui entrèrent dans la bouche. Le hei Yang la brûla et elle recula en criant, les mains plaquées sur la figure.
Sa sœur en profita pour passer à l’attaque à son tour, avec moins d’empressement. Je me positionnai pour la recevoir et adoptai une garde basse typique du hung gar, mon art martial de prédilection. La gaaujan sourit – elle se savait plus forte que moi et négligea donc sa défense. Un pas chassé me propulsa en avant et je la frappai en pleine poitrine, la projetant en arrière sur plusieurs mètres à sa grande surprise. Sur mes doigts s’entrelaçaient en effet les idéogrammes peints par mon maître avant que nous ne nous rendions à Chai Wan – des caractères sacrés qui renforçaient l’impact de mes coups en y ajoutant une décharge d’énergie positive. La femme-requin cracha dans ma direction alors que la fureur déformait ses traits inhumains.
Je profitai de ma liberté de mouvement retrouvée pour dégainer mon arme la plus puissante : Jyu Coeng ou Entrailles de Poisson, mon propre sanhei – l’épée qui peut tout tuer. J’effectuai une roulade au sol et passai entre les deux gaaujan, sans qu’elles ne comprennent la manœuvre. En réalité, je visais la dernière goengsi qui tentait toujours de se relever, empêtrée dans les corps des jeunes filles qui gisaient là. Ma lame sacrée s’enfonça juste entre ses deux yeux, mettant fin à ce semblant d’existence et me débarrassant d’une dangereuse adversaire. Je me rétablis sur mes pieds et courus en direction de la porte – mais la femme-requin la plus proche m’enfonça ses griffes dans l’épaule pour me retenir. Je lui fis face et cinglai l’air avec Jyu Coeng, elle esquiva aisément cette attaque brouillonne tandis que je reculais à nouveau.
Plus prudentes, les gaaujan convergeaient à présent vers moi à pas lents. Ayant laissé ma besace à Woo sifu, je ne disposais que de peu de matériel sur moi. Je m’emparai d’un miroir octogonal glissé à l’intérieur de mon manteau et le brandis dans la direction de la femme-requin à la face brûlée. Son reflet lui arracha un geignement de terreur et elle recula d’un pas. Je profitai de l’opportunité pour attaquer sa sœur et lui entaillai le ventre d’un geste vif. Un sang noirâtre coula sur sa peau et son regard empli de rage me transperça.
— Maudit humain ! siffla-t-elle. Oh, que nous allons adorer te manger…
— Résiste tant que tu peux… mais tu finiras dans nos ventres quand même !
Le combat s’éternisait et je ne pouvais me permettre de perdre du temps. Chaque minute passée à affronter ces gaaujan permettait au singe blanc de se préparer à me recevoir – j’estimais en effet à ce stade que l’effet de surprise n’existait plus… Je devinais que James entendait tout grâce à nos oreillettes mais il m’accordait sa confiance et ne se risquait pas à me déconcentrer en me parlant.
Je devais jouer le tout pour le tout. Tandis que les femmes-requins m’invectivaient en se rapprochant pas à pas, je laissai tomber mon miroir et récupérai dans une poche une boulette de riz froid, que je dégageai de son emballage de cellophane. Je l’écrasai entre mes doigts tout en murmurant un sutra, faisant mine de baisser ma garde. La gaaujan que j’avais entaillée profita de l’ouverture que je lui laissais : d’un saut puissant, elle me balaya et nous roulâmes à terre. Je lui écrasai alors sur le visage la pâte de riz imprégnée de mon hei. Elle me mordit cruellement la main mais s’en repentit aussitôt : tout l’intérieur de sa bouche s’en trouva brûlé. Elle voulut se dégager mais je l’attirai contre moi de toutes mes forces pour la larder de coups d’épée. Jyu Coeng frappa à de multiples reprises, lui déchirant le flanc droit encore et encore. L’haleine lourde de mon adversaire agonisante me provoqua un haut-le-cœur mais je ne la lâchai pas avant qu’elle cesse de bouger. Alors, je rejetai son corps flasque sur le côté.
Sans me laisser le temps de savourer cette victoire, sa sœur m’attrapa la cheville et me projeta contre un mur. Le choc me coupa le souffle et je m’écroulai, à moitié sonné. La gaaujan m’assena un violent coup de poing au visage et un voile noir me recouvrit les yeux. Avant de perdre connaissance, je m’entaillai la cuisse avec Entrailles de Poisson – la douleur vive me réveilla aussitôt tandis que mon sang giclait par terre. La femme-requin m’attrapa par les cheveux pour me relever et d’un coup de pied assené avec une force surhumaine, elle me projeta à l’autre bout de la pièce. Malgré la souffrance qui me tordait le ventre, je souris : elle me donnait assez de champ pour me préparer à la recevoir.
Elle s’avança d’un pas décidé vers moi, sans un mot. L’expression de colère peinte sur son visage la rendait encore plus monstrueuse. Elle comptait bien venger sa sœur et se repaître de moi. Elle ne remarqua pas les multiples traces de sang – mon sang – qui maculaient le sol. J’invoquai le dieu Jilong, patron des exorcistes, par une prière puissante qui me vida d’une grande partie de mon hei. L’énergie Yang contenue dans mon sang commença à bouillir et de minuscules et innombrables gouttelettes jaillirent des taches écarlates – à la manière de feux du Bengale. Alors qu’elle s’avançait vers moi, la gaaujan se retrouva éclaboussée de mon fluide vital, auquel Jilong venait de prêter le pouvoir de blesser les démons. Sa peau grisâtre grésilla alors que le sang la consumait et lui occasionnait une intense douleur. Elle se débattit, cherchant à chasser de son corps les gouttes carmin mais elle ne parvint qu’à les étaler. Elle tourna sur elle-même en rugissant avant de me maudire d’une voix brisée, mais elle ne pouvait échapper à ce piège. Bientôt, son corps strié de brûlures cessa de bouger et elle tomba à genoux, terrassée par mon sortilège.
Je m’approchai de la gaaujan et lui attrapai la tête. À peine consciente, elle ne possédait plus assez de force pour me résister et je lui tranchai la gorge d’un geste vif. Entrailles de Poisson mordit profondément dans la chair calcinée, mettant fin à sa vie. Je repoussai sa dépouille inerte et contemplai le charnier dans lequel nous venions de combattre. Je dénombrai peut-être une douzaine de corps, toutes des victimes du baak syun et de ses servantes. Écœuré, je ramassai mon miroir et sortis de ce pandémonium.
— Toujours en vie ? demanda James d’une voix inquiète.
— Ça peut aller. J’espère que ce foutu bateau ne me réserve pas d’autres surprises.
Je rassemblai mes forces et m’enfonçai de nouveau dans les ténèbres – à la rencontre du sanguinaire maître des lieux.
Le compteur Geiger ne me donna plus aucune indication utile. Il se contentait de bourdonner sur un ton égal. Au plus profond du ventre du cargo, les souffles délétères se révélaient très denses – une migraine me vrillait ainsi le crâne depuis déjà plusieurs minutes. Je rangeai l’appareil et continuai mon exploration, me fiant à mon instinct.
J’arrivai dans une vaste salle haute de plafond. Des chaînes et des échelles pendaient depuis les hauteurs ou longeaient les parois jusqu’à diverses balustrades. De nombreuses machines immobiles parsemaient la pièce, dessinant une sorte de labyrinthe de fer rouillé. J’entendais des pleurs et des lamentations, qui me semblaient cette fois bien humains. Guidé par ce bruit, j’atteignis finalement le centre du dédale, où se trouvait une longue cage emprisonnant des femmes. J’en comptai une petite vingtaine, recroquevillées les unes contre les autres et baignant dans une immonde crasse. Les plus jeunes sanglotaient doucement mais certaines avaient déjà le regard vide de celles qui ont subi trop d’horreurs. D’autres tentaient de réconforter leurs compagnes d’infortune d’une voix presque éteinte. Leurs vêtements déchirés ne masquaient pas les hématomes ornant leurs corps et les lacérations marquant leur peau.
J’oubliai toute retenue et me précipitai devant cette cage. Les prisonnières gémirent de terreur et s’éloignèrent le plus possible de la porte alors que je sortais de l’ombre.
— N’ayez pas peur, leur chuchotai-je d’une voix empressée. Je viens vous délivrer. Ne bougez pas.
Je saisis Jyu Coeng et l’abattis à plusieurs reprises sur le cadenas. Le métal finit par céder et j’ouvris la grille de la prison. Ses occupantes hésitaient, me dévisageaient avec des yeux où l’espoir le disputait à l’inquiétude. Sans doute craignaient-elles un piège de leur bourreau, un nouveau jeu vicieux destiné à les tourmenter.
— Ne craignez rien, les rassurai-je encore. Fuyez, prenez les escaliers et quittez ce navire. Vite !
Devant mon empressement, les premières se décidèrent et quittèrent la cage. Elles me jetèrent des regards craintifs en passant devant moi puis – constatant que je ne tentais rien contre elles – commencèrent à courir dans la direction d’où je venais. Certaines me sourirent, murmurant des remerciements confus. L’une d’elles me prit le bras et s’épancha à grand renfort de larmes.
— Oh merci, merci… Que le Ciel vous bénisse !
Alors que je m’apprêtais à la repousser doucement pour qu’elle suive ses compagnes, je compris que quelque chose n’allait pas. Les yeux jaunes qui me contemplaient n’avaient rien d’humain. Je cherchai à me dégager mais une force démentielle me retenait. Quel imprudent ! Je savais pourtant que les singes blancs étaient des maîtres de la métamorphose, capables d’adopter de multiples apparences. Le baak syun s’attendait à ma venue et m’avait donc tendu un piège – de proie, il devenait le chasseur. Il me souleva sans peine malgré son aspect de frêle jeune fille et me balança au milieu d’un amas de caisses vermoulues.
— Alors ainsi, tu viens chez moi pour me défier ? Pour massacrer mes servantes ? Pour me voler mes femmes ? gronda-t-il d’une voix tout sauf féminine.
Je me redressai et assistai alors à sa transformation. Sa silhouette se déforma horriblement, ce fut comme si la peau de la femme se déchirait alors qu’une bête au pelage immaculé s’en extirpait. En quelques secondes, le singe blanc reprit sa forme naturelle – une créature qui me dépassait de deux têtes, au torse musculeux et aux bras démesurés. Son faciès simiesque affichait une cruauté sans borne et de longs crocs dégoulinants de salive saillaient de sa large gueule.
— Tu ne t’en tireras pas à si bon compte. Je vais te massacrer et je savourerai chaque moment de ton calvaire.
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